
LE MONDE ILLUSTRE

-A l'expirition du bail, dit Damien à Maxime,
nous serons assez riches pour l'acheter.

Des voitures au mois leuir suffirent ; mais elles
fur'rnt fabriquées pour eux et timbrées de leurs
chiffres.

Il ne fallut pas un mois aux deux associés pour
monter leur maison. La saison savançait, ils par-
tirent pour Monte-Carie, jouèrent un jeu infernal et
firent sauter la banque par deux fois. Miaxime re-
trouva des amis dans cette capitale hivernale des
plaisirs délicats et des passions enervantes. Il lent'
présenta sir Edward Josby, ancien major dans l'ar-
mée dles Indes Anglaises, le triomphateur dlu trente-
et-quarante, et le fit accepter par un groupe (le jeunes
gens avides de distr-actions bruyantes. IDu reste,
Damien co posa son personnage d'une façon adini-
rable. Durant son séjour à Paris il s'adressa à une
Juive connue pour ven)(lrýe(des prutînits pharmnaceu
tiqurs atux femmes coquettes. L'ancien valet s'en
munit, et au bout d'un mois le hâle (le son teint
avait disparu, et sa peaiu blanche et lisse ressemblait
à ele d'un véritable fils (l'Albion. Il savait un peu
d'atngrlais ; (,râce à un tailleur habile, il prit l'aspect
roide dl'un sujet de l'Angleterre, parla peu, affecta
un flegmne approchant de la distinction, et ne commit
pas un impair quandl il se trouva mêlé aux amis de
son ancietu maître.

Lorsque se ss instincts reprenaient le dessus, il s'en-
fermait dans sa chambre, vidait plusieurs bouteilles
de vin capiteux, cuvait son ivresse dans la solitude,
puis, ranimé pair un bain froid, plus grave que
jamais, il reprenait le chemin de la salle des Jeux.

Au retour (le cette campagne financière, iDamien
possédait cinq cent mille francs. Il ne se tenait pas
cependant pour satisfait. Cette somme, il la voulait
non point en capital, mais en revenu. Pour parvenir
à ce but il devait mettre en oeuvre ses ressources oc-
cultes, et continuer à demander au jeu des bénéfices
incessamment renouvelés. Sans oser frapper à la
pot-te des grands clubs, dont les membres comptent
plusieurs quartiers de noblesse, il parvint à se faire
admiettre dans deux cercles où l'on se montrait moins
difficiles.

Le marché conclu entre M. de Luzarches et son
ancien valet fut respecté par chacun d'eux. Quel-
ques amis de MNaximie s'étonnèrent bien de sa subite
amitié pour un étranger, amitié si vive qu'ils habi-
taient le mênme hôtel, tmais pour la justifier Luzai-ches
racontait que le major- lui avait sauvé la vie en le re-
tirant d'un précipice où il avait failli mourir. Cette
raison parut suffisante. La situation du major et le
Maxime se trouva donc tris rapidlement établie. Ce-
pendant, si M. de Luzarches acceptait le présent, il
n'en était pas moins résolu à secouer le plus vite
possible le joug sous lequel il pliait. Il n'était point
sans s'être aperçu que l'ancien valet savait aider à
la fortune, et qu'il possédlait à fond l'art de tourner
le roi (-t (le gagcner au baccarat. Quandl il hasardla
pue observation sur le danger de semblables ma-
noeuivres, Danmien lui répondlait avec effronterie:

-Libre à vous de me quitter, pourvu que vous ne
me trahissiez pas.

-Je n'y ai jamais songé.
-Parce (lue ma perte serait la vôtre... Vous ne

me pardonnerez jamais l'orgueil qui me porte à vivre
à vos côtés, et l'obligation dans laquelle vous êtes de
me couvrir de l'égide dle votre amitié. Noutis n oui.s
quitterons sans nul doute plus tard, veillez seule-
ment à ce que ce jour-là la police ne se mêle pa de
nos affaires. Suivez mon conseil, miýriez-vous... A
votre âge, grâce à votre nom et à votre apparente
fortune. vous trouverez une jetune fille, conifiante,
prête à vous rendre heureux ; épousez-là, et tâchez
d'oublier le passé...

-Le passé! répéta Luzarches.
-Soyons francs vis-à-vis l'un de l'autre, continua

-Damien ; n'avez-vous jamais revu en rêve la belle et
Î le figure (le Gastout de Narolles î
-Si, répondit Luzarches en frissonnant.
-Ne vous est-il jamais ariivé, en remontant à

l'angle d'une rue, (le voir sous les pluies fr- ides ou1
les grandles neiges, une jeune fille amai grie, tendlant
la main en balbuîtiant des paroles confuses, et de

vous-(lre qne eut -cteenfant étaitla fille1lé

son oncle ; le vieillard les exigeait d'une façon ab-
solue. Le voyage (le M. de Marolles n'avait pas de
raison s' il n'apportait point les preuves (le soit nma-
niage avec Arin<la Vebson... Et cependant... Mais
aussi, ?ourquioi ne pas fotuiller le cadavre...

-L-- temps me manquat, répondit Luzarchecs avec
un frisson.

-La crainte ne votus est-elle jamais ventue qu'tun
autre avait dérobé à Gaston les titres de sa famille1

-Nul n'y avait intérêt.
-lstaril, avez-vous suffisamment cherché sa

femnme et sa fille'
-J'ai inutilement fouillé Paris. Qui sait si elles

ne bont point retoumnées aux Indles î
-Ce serait pour vous un grand bonheur, répon-

lit Damien. Mais isi nous manquons <l'atouts (le ce
côté, nouîs pouvons cependiant étaler encore min joli
Jeu et faire la voie... La fille (le Wiliemtî Mitler, le
han 1uier, semblde vous regarder avec une préférence
titarquée... On ne peut (lire qu'elle soit jolie, mais,
en la regamdant à travers sa dot, elle demeure un
parti très convenable. Je sais bien que \Vilhemn
Miuller se lance, dans des spéculations auidacieutses,
capables deo lo mener loin, mais si les banquiers con-
si(léraient trop la fin de leurs entreprises, ils n'eni
lanceraient aucune. Un homnme comme vois.,, rendu
pmudlent par le passé, saura placer convenablement
la fortune de sa femnme et la mettre à l',-bri de tout
risqute.

Maxime fit un signe de tête.
-Sarah Muller, avidle d'entrer dans un autre

monde que celui de la finance, vous acceptera tout
de suite pour fiancé.

-C'est une affaire à suivre.
-Dites une affaire à conclure.
-Je ne suis pas si pressé, répartit Maximne.
-A votre volonté, lit Damien. Je m'etimte trop

honoré (le votre amitié pour vouloir hâter l'heure de
notre séparation.

L'ancien valet employait souvent à l'égard de
Maxime de ses formules d'hypocr-ite respect qui al-
lumatient une rage sourde dans l'âme le M. <le Lu-
zarches. Des deux, Damien était le vémritable matre.
,S'il avait été le complice muet, le préparateutr coini-
plaisant du crime commis à Marolles, s'il avait attiré
là victime (fans un piège et veillé sttr le b lcon týii-
dis (lue MIaximue assassinait s un cotin, Damniemn ce-
pendlant ne prit aucune part directe à ce cimite0
<îu'uue accusation fût lancée contre liii, rien ne lui
eût été plus facile que de s'en disculper. IT11 mot
de Damnien n'aurait-il pa s tîffi Potir tout expliquer
et mettre à néant la prétendu(e c Ipabilité de Che-
minau 1 Aussi, l'ancien valait lisait clairement dlans
l'esprit (le Maxime, quanud il affirmnait que sa pr.èsence
le gênait. Oui, et parfois elle lui pesatit commimue ilt
cauchemar, elle devenait la personnification iltmte
deé son crime. Crime inutile, dont l'horreur le pour
suivait, doublée par l'htumiliant sentime<nt dlu soit
imupuissanice. De quîoi ltui servirait d'ltitei- (le Nta-
roules î -Ne se<at-îl point trop vieux pour jour alors
('une fortune achetée si citer ? Damtien avait double-
ment raison eut lui conseillant dle se marier. I
songeai t depuis longtemps, laissant aller à toutt vent
la fantaisie deo son choix.

Après avoir, durant mne joui-née, tout-néý et re-
tenu-mué (da'ns son Coi-veau les idlées <lite8sa conV'-i-sa-
tiott avec Damien y avait fait naît e, il detiaia le
soir moêitié a l'ancien valet

-Wilhieni Muller ne reçoit-il point aujould',hui1
-Ahi votus avez réflécîti?
-1l ne m'en coûtera guere d'audresser (les falIeutus

à ,Sarah.
D)amien sourit.
Quielquies iteutres plus tard, tous doeux vêtus avec

cette correction qtti les rajeumuiissait, le g ;L u aàlat
'boutonnière, entrèrent dans le salomi(titi bu iî
Les (asscomumençaent et St hvalsaLit. ElII-pos-
sédait un(< certaine g'râce <lui, 1pott I aj<menîet1 -e i,
fut remar-qué par %Maxiime. Dè)s t(1ieller-viit a -
place, il l'inîvita pouar un quLmîli-ille, et sai lemtmnil(l e

itrouva gracieusement aceueillic. Di)u-amît tolite lat
duréie (lu bal, il se montra attenutif saut: exagýémaitiomî,
et constata <lie Sarah l'écoutait avec uino prefèrumice

-Bonne famille, fortune problématique.
-R i vous êtes riches pour detux.
-Fais à ta volonté. D)u chef de ta mère tu POS'

sèdes douze cent mille francs ; j'en ajouterai Ceflt
mille pour le mobilier.- Sans coinpter le petit hôtel de la rue de ProflY1

-Juive, va! fit Mu\iiler 01n souiant.
-Israélite, tout au plus.
-Accordlé, l'hôtel,
-Et maintenant laissez-moi arranger mes affilires

toute seule.
Sarahi croyait qu'elles marcheraient plus vit69

maliis bien que Mýaximeü se înontriit fort assidu atI%
réceptions dle M. Nul!er, il évitait dle s'engager. CO-
p)endanlt, il accepta une invitation a dîner qui p)arte
mettre les relations sur nunped plus intime entre les
deux hommes. Un mois après, il paraissait à l'O'
péra, dans la loge dlu banquier, et (le ce moment
dans le monde p arisien, avi le do, nouvelle.,,on ré-
pandit le bruit du prochiain mariage de Sarah avec3
MN. leLurcis

Elle se défendit. mal quand on lui en parla;
de Luzarches se contenta le sourire. Cepenldiilti
comme son c(etir n'avait nullemment sa part dans Ses
p)ro jets, il continua (le mener la vie de plailirs à la-
quelle il était h)abitulé.

Un iour qu'il flânait sur le boulevard, il aperçut
uine-,jeuine fi: le d'une beauté si rare, qu'il enl demeura
coMne éblotui. Eh-t marchait lu pas dles genus qui
se rendent à un but dtrié Poussé par la curit)
sité, il la suivît. Lat jeune fille entra chez MN. 1D1-
velleroy, puis elle étala sur le comptoir des ével
tails en feille,) tandis que le fabricint les exaifl'
naît ?,n connaisseur.

Tandis qu'il marchandait le travail de la jeune6
fille, M. dle Luzarches, la vis tge collé à la vitrine dl.
ina garýsin, contemplait les traits charmants dle Cette
créature qui jo gna!t à la réuart(les traits 11

0

expression si souveraine de candeur et de diguitée
qu'elle insp)irait tout de suite le respect.

DuvellerL:y paya les éventails ; la jeune fille te-
massa quelques pièces <l'or, puis elle sortit après avoir
éclian'gé une promuesse avec le muarchand, car MN. de
L'uzarches l'entendit répondre au moment où Ile
u'uvrait la porte

-Soyez tranquille, mionsieur, je serai exacte.
MNaximei la regarda s'éloigner ; quand elle Oet

diîsparu (duI>sae il entri à son tour dans le m
gîsîn11 et deinaala à voir <les éventails.

-Montrez-moi des peintures d'abord, dit-il, je
choit irai des mnonturmes ensuite.

leç marchant étala les feu les, appor'tées par les
artistes;. Autnmilieuî <'un grand nombre d'autres,
M ixini' reconnut celles qtue venait de vendre l
Jeune fille dentt la beauté l'avait ii )rofondemnleflt

é'i.Ilr'oîs les autres pulis, éttudiant colleslà
avec 1une3 ialmnii-attion<lu it ne chercha point à di58i'
mn ner:

-Voilà qui est ravissant d (it-il ; mnais comment-50
fait-il q1ue le nom dlu peinître ne s'y trouve poiDt

- a sqt'pésen1t, 'artiste n'a tien signé.10
-C'est donmae " jeusse acheté cet éventail COU

vert <de fleurs exotiques, et Cet autre sur lequel vole911
<les osax. Mais vous le savez, la signature seule
<lutinle le la valetur àl'oeuvre... Quand le peinlte
sera clbe ses éventails doubleront dle prix.

-uàcela ne0 tienne, monsieur, je prierai la
tîste de mettre son nom.

-Qulandipurrai j- revenir?
m l-ian tonisieuri, à la même heure. Cette

jeuînetille dioit mu'apporter deux écrans, elle signrar
le-- évenîtails dlevant votus.

-Fort bien1, monsieur, je vais choisir des
t irt- s

MNaximie en prit une en nacre, <décorée de relt5'-'$
d 0ur ; qulanutàa lascnle il la choisit en filigrali e
(iên S.

Le soir, il alla atuThâteFrnçais, salua Sarell
Mi il 1er, nmais il i'eut poinit le cotage dle rester prèO
d'elle, tant le son vVtir d(e la jetînearliste le hanltai

-Pourqi auat-il qu'elle ,oit pautvre !disait l
et qtue Cette sotte Poupée p)ossède douze cent muille
tr! n .
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